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À VOTRE SANTÉ!

La santé oubliée des enfants migrants  
en attente de statut

D
’ap r è s  le  Haut 
Commissariat des 
Na t i o n s  u n i e s 

pour les réfugiés (HCR), 
les déplacements forcés 
ont continué d’augmen-
ter au cours des six pre-
miers mois de 2024. A la 
fin du mois de juin, ils 
ava ient dépassé les 
122  millions d’indivi-

dus1. C’est le sort d’une personne sur 67 dans 
le monde, soit près de 1,5% de la population 
mondiale; presque le double du pourcentage 
de personnes déracinées (1 sur 125, soit 0,8%) 
enregistré dix ans plus tôt. Depuis des années, 
les mineur·es déplacé·es représentent quelque 
40% des effectifs, selon le HCR2. En 2023, 
12 466 nouvelles demandes d’asile avaient été 
déposées par des enfants en Suisse, soit plus 
d’une sur trois. Quand ils ne viennent pas 
seuls, ils sont davantage considérés comme 
des «pièces rapportées», et nos autorités ont 
tendance à oublier qu’ils ont droit à une pro-
tection particulière, reconnue par la Conven-
tion relative aux droits des enfants, rati"ée par 
196 Etats, dont la Suisse en 1997. Peu de cas 
est fait de leurs besoins spéci"ques, même s’ils 
sont malades.

Deux situations récentes ont montré la ba-
nalisation voire «l’omission» par nos autorités 
de maladies sérieuses chez des enfants, du 
simple fait qu’elles ont appliqué à une famille 
entière le principe de l’accord de Dublin qui 
permet de refouler des demandeurs d’asile 
dans le premier pays européen par lequel ils 
sont entrés – en l’occurrence la Croatie – sans 
analyser les raisons ayant poussé ces per-
sonnes à émigrer, ni même s’intéresser à une 

vulnérabilité particulière des mineurs. Or 
l’une des enfants de cette famille venait de sor-
tir du Centre hospitalier universitaire vaudois 
(CHUV) avec des contrôles spécialisés pro-
grammés. L’autre avait une maladie du sang 
nécessitant un suivi très étroit prescrit par des 
spécialistes, qui rendait un voyage en avion 
contre-indiqué. Cela n’a pas empêché le Secré-
tariat aux migrations (SEM) de les faire embar-
quer avec leurs parents, cueillis avant l’aube 
par des policiers et voyageant sur des sièges 
séparés de leurs mère et père.

Imaginez-vous en pareille situation avec vos 
enfants ou petits-enfants, vous devrez admettre 
que les droits élémentaires de ces enfants n’ont 
pas été respectés. Sans compter que ni l’une ni 
l’autre n’était en possession de son dossier mé-
dical, quand bien même, nous dit-on, un méde-
cin avait donné le feu vert au voyage – il a dû 
oublier son serment d’Hippocrate3! On peut être 
certain que le stress rajouté par cette épreuve 
demandera à ces enfants beaucoup de rési-
lience pour ne pas déboucher sur un Syndrome 
de stress post-traumatique (SSPT) – en tout cas 
pour l’une ayant auparavant assisté à des vio-
lences in#igées à sa mère par des policiers à la 
frontière croate. On peut sans équivoque qua-
li"er cet épisode de maltraitance institution-
nelle, au mieux par négligence!

Avant même le renvoi, il y a le temps d’at-
tente dans un Centre fédéral d’asile (CFA) ou 
un foyer cantonal – voire les deux. Une étude 
récente4 traite de la vie et du vécu des enfants 
dans les centres d’hébergement collectif pour 
requérant·es d’asile: ces enfants parlent de 
«camps» et non de foyers, de l’absence d’endroit 
«sécurisé» et du manque de nuits calmes, de 
leur envie de s’intégrer en Suisse («dehors c’est 
la Suisse, mais j’ai peur que l’on contrôle mes 

papiers, alors je sors peu»); ils et elles rêvent 
d’avoir un «chez soi», s’inquiètent de leurs pa-
rents qui vont mal, et j’en passe. Qui pour s’oc-
cuper d’eux? Personne, sauf en cas de décom-
pensation psychologique évidente, et encore. 
Béné"cier d’un suivi psychologique relève du 
miracle, d’autant plus dans un CFA – puisque 
les familles ne sont pas censées rester...

A noter, comme le relève l’étude mention-
née, qu’«il n’existe pas en Suisse de normes 
minimales obligatoires pour l’hébergement 
des enfants accompagnés dans les centres 
d’hébergement cantonaux ou fédéraux pour 
requérant·es d’asile». Ces normes «devraient 
mettre l’accent sur le respect des droits de l’en-
fant, la protection des enfants, leurs soins et 
leur participation, et donc sur la satisfaction 
de leurs besoins fondamentaux». Dans cer-
tains cantons, les familles ont au moins un 
accès prioritaire à des logements privés, mais 
les disparités cantonales sont énormes.

La vulnérabilité des enfants migrants 
doit être reconnue, il s’agit d’un problème de 
santé publique. Leur individualité et leurs 
besoins spécif iques doivent être pris en 
compte. Sinon les séquelles seront dif"ciles 
à réparer!
* Pédiatre FMH, conseiller communal à Aigle.
1 www.unhcr.org/fr/en-bref/qui-nous-sommes/apercu-sta-
tistique
2 HCNUR: Global Trends Report 2022, 2023.
3 «Au moment d’être admis(e) à exercer la médecine, je 
promets et je jure d’être fidèle aux lois de l’honneur et de 
la probité. Mon premier souci sera de rétablir, de préser-
ver ou de promouvoir la santé dans tous ses éléments, 
physiques et mentaux, individuels et sociaux.»
4 Bombach, Clara (2024): «Warten auf Transfer – das (Er)
Leben von Kindern in kollektiven Asylunterkün"en», in 
Asyl - Schweizerische Zeitschri! für Asylrecht und -praxis 1, 
p. 8-13.

À LIVRE OUVERT

Cybernétisme 
baroque

«Je ne porte pas d’intérêt à mes propres af!rmations.»
MARSHALL MCLUHAN

«Dès qu’il y a un écran quelque part, vous le regardez.»
JEAN BAUDRILLARD

M
ass-médiologue star des 
plateaux de télévision à 
l’heure où celle-ci dé-

boulait à toute vitesse dans les 
chaumières (les années 1960-
1970), véritable prophète de 
l’âge des mass-media électro-
niques, Marshall McLuhan 
(1911-1980) n’a cessé jusqu’à ce 
jour de déchaîner les passions. Et 
il y a de quoi.

Il n’y a qu’à ouvrir un de ses livres pour comprendre 
pourquoi, comme cet étonnant Fragment d’un village 
global récemment édité1. Dans cet entretien paru pour 
la première fois au mois de mars 1969 dans la revue 
Playboy, McLuhan commence par faire feu de tout 
bois. En trois pages, il dit tout, ou presque.

Il dit que s’il fait des recherches, il ignore où elles le 
conduiront. Il dit qu’il est moins intéressé par la décou-
verte de quoi que ce soit, que par «le processus qui y 
mène». S’il ne suit guère de repères établis et cherche 
plutôt à «cartographier un nouveau terrain d’étude», 
c’est qu’il n’a pas de «point de vue "xe ni d’engagement 
envers la moindre théorie, que celle-ci soit [sienne] ou 
celle de quelqu’un d’autre». S’il dit tout et son contraire, 
c’est que sa démarche se veut souple, apte à saisir au 
vol une idée, même si c’est pour jeter aux orties le prin-
cipe de non-contradiction. Et quand il s’agit, comme à 
son habitude, de tracer à grands traits l’analyse et l’his-
toire de notre civilisation sur près de 4000 ans, un 
travail que Jean Baudrillard n’hésitera pas à quali"er 
de «‘travelling’ mythologique»2, au fond il n’oublie ja-
mais de tout ramener au seul modèle qui lui importe: 
la réalité américaine de son époque.

Le résultat? De réelles trouvailles sur le rapport 
entre télévision et démocratie, donnant l’impression 
qu’elles ont été écrites hier. Des ré#exions éclairantes 
sur l’aspect centrifuge des médias électriques – chez 
McLuhan «électrique» se confond souvent avec «élec-
tronique» – rappelant que ceux-ci «ont toujours des 
effets psychiquement intégrants et socialement décen-
tralisants», cela affectant «non seulement les institu-
tions politiques au sein de l’Etat existant, mais égale-
ment les entités nationales elles-mêmes», y compris les 
Etats-Unis dont il prévoit la décomposition en une série 
de mini-Etats – ce qui ne manquera de réjouir un liber-
tarien comme Peter Thiel. Mais aussi de très déran-
geantes spéculations ou extrapolations teintées d’un 
«cybernétisme un peu baroque» (Baudrillard toujours) 
consacrées à un futur de l’humanité pas si lointain3, 
où la conscience humaine serait amplifiée à une 
échelle globale «sans la moindre verbalisation», où les 
ordinateurs pourraient être utilisés «pour contrôler un 
réseau mondial de thermostats, a"n de moduler la vie 
de manière à optimiser la conscience humaine. (sic)»

McLuhan a l’optimisme chevillé au corps. A aucun 
moment il n’est question pour lui de s’en départir. Que 
la démocratie élective soit mise à mal, que les Etats se 
fragmentent, que les ordinateurs puissent contrôler 
des populations entières, point lui en chaut. A dire vrai 
il se garde bien d’approuver ou de désapprouver. Sa 
tâche consiste simplement à observer et à comprendre. 
Le reste semble pur anachronisme. Aussi peut-il écrire: 
«Je ne vois aucune possibilité d’une rébellion luddite à 
l’échelle mondiale, qui réduirait toutes les machines en 
miettes, alors autant s’asseoir et observer ce qui se 
passe et ce qui va nous arriver dans un monde cyber-
nétique.» Ajoutant, dans la foulée: «Le ressentiment à 
l’égard d’une nouvelle technologie n’en interrompra 
pas le progrès.»

C’est ce côté baroque qui rend paradoxalement ce 
livre des plus stimulants à lire. En une centaine de 
pages, mais surtout en une formule («The medium is the 
message»), l’idéologie technophile y montre toute sa 
roublardise. Au moment de le refermer, il s’agit de ne 
pas l’oublier.

* Ecrivain, géographe et enseignant.

1 Marshall McLuhan, Fragment d’un village global, trad. de l’anglais 
par N. Esquié, Allia, 2025.
2 Jean Baudrillard, «Marshall Mac Luhan: Understanding Media» 
L’Homme et la Société, n°5, p. 227-230. Disponible sous: www.
persee.fr/doc/homso_0018-4306_1967_num_5_1_3099
3 Chez McLuhan, l’asymétrie assumée entre passé et futur donne un 
clair avantage à ce dernier. Le passé (même proche) paraît toujours 
lointain alors que le futur (même lointain) semble toujours proche. 
Le propre de tout bon futurologue.
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Afghanistan: plus de 500 000 déplacé·es climatiques en 2024

Une personne regarde le débordement de la rivière Tarnak après des pluies 
torrentielles à Kandahar, le 26 février 2025. Plus de 500 000 Afghan·es ont 
été déplacés en 2024 du fait d’inondations, de la sécheresse ou d’autres catas-
trophes climatiques, a annoncé jeudi l’Organisation internationale pour les 
migrations (OIM). D’après un nouveau rapport de l’agence onusienne, près de 
neuf millions de personnes ont été affectées l’an dernier par des aléas clima-
tiques dans le pays, l’un des plus pauvres au monde mais aussi l’un des plus 
vulnérables aux effets du changement climatique. En 2024, «près de neuf 
millions d’individus ont été affectés par des aléas climatiques (...) et plus de 

500 000 ont été déplacés par des inondations, la sécheresse et d’autres catas-
trophes», indique le rapport de l’OIM.  
Selon cette source, 59% des déplacé·es se sont établi·es dans leur province 
d’origine et la plupart proviennent des régions de Hérat et de Farah (ouest). 
Dans le sud-ouest du pays, des inondations ont causé la mort de 39 personnes 
en deux jours, d’après les autorités locales. L’OIM indique que 96% des vil-
lages afghans manquent d’équipements pour alerter les habitant·es de catas-
trophes, mais également pour leur porter secours, et 92% ont un accès limité 
aux services d’urgence. ATS/KEYSTONE
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